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Zazen 1 
 
 Chacun de nous a des raisons profondes au fond de lui-même qui l’amènent à 
venir pratiquer une sesshin. A la fin si nous venons dans un esprit pénétré de la recherche 
sincère de notre propre vérité, du désir de nous rapprocher et d’effleurer la vérité ultime 
de notre vie, peu importe si la sesshin ne dure qu’un jour et demi. Aussi ne perdez pas 
votre temps durant ces deux jours, n’en négligez aucun instant, ne négligez rien de la 
Voie. Tendez exactement la colonne vertébrale jusqu’au dernier moment, rentrez le 
menton et détendez les épaules, ainsi tout votre corps, tout votre esprit chantera la 
chanson de Hannya qui résonnera partout, même si c’est de façon infime. 
 Sekito devint responsable du riz sous le grand Maître Issan. Un jour Sekito était 
dans le magasin du temple en train de trier le riz et Issan lui dit : « La nourriture des 
donateurs ne doit pas être dispersée partout ». 
 Sekito dit : « Elle n’est pas dispersée partout. » 
 Alors Issan ramassa un grain de riz sur le sol et lui dit : « Tu dis qu’elle n’est pas 
dispersée partout, mais d’où vient celui-ci ? » 
 Sekito ne répondit pas. Alors Issan demanda : « Ne néglige même pas ce grain de 
riz. Une centaine de milliers de grains peuvent naître de ce seul grain-là. » 
 Sekito lui dit : « Une centaine de milliers de grains peuvent naître de ce simple 
grain de riz. Mais ce n’est pas clair ; d’où ce simple grain de riz est-il venu ? » Alors 
Issan éclata de rire et retourna dans ses quartiers d’abbé. D’où venez-vous ? Peut-être 
même maintenant en zazen vous étiez toujours là, comme Bouddha, aussi ne vous 
échappez pas pendant ces jours de pratique assidue. 
 Au début on pratique d’abord avec le corps, qui est pour nous une évidence 
tangible, le corps de la matière, à la fois notre corps de maintenant ; mais également le 
corps formé à la base par les mêmes constituants qui composent notre univers, notre 
corps réel et universel. Mais comment pratiquer avec son esprit ? Quel esprit pratiquer ? 
Quel esprit pratiquer dans notre vie de tous les jours ? Et quel esprit avoir en soi chaque 
jour, que ce soit dans le dojo ou dans notre vie active, dans notre monde ? Je voudrais 
alors vous parler un peu des trois esprits dont parle Dogen dans le Tenzo Kyokun, 
qu’Etienne a longuement commenté. L’enseignement à tous ceux qui pratiquent la Voie 
de la libération. 
 Ces trois esprits sont : kishin, l’esprit d’énergie, l’esprit de joie, daishin, l’esprit 
grand, l’esprit universel et roshin, l’esprit des parents. Seul celui qui est éveillé peut 
comprendre roshin, l’esprit du moine qui ressent un amour immense pour les êtres, 
comme un parent pour ses enfants. Pour un moine, le monde entier est ses enfants, car il 
porte la Voie des Bouddhas et des Patriarches en lui-même et la donne en cadeau à tous. 
Je serai alors heureux de faire également référence à quelques phrases d’Etienne, dont 
l’enseignement est moins connu aujourd’hui par certains d’entre vous. 
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Zazen 2 
 
 Kishin est l’esprit heureux, content, satisfait, l’esprit de joie et d’énergie. Dogen 
dit : « Réjouissez-vous d’être né dans le monde où vous êtes en mesure d’utiliser 
librement votre corps pour célébrer les trois trésors. » Parmi les innombrables possibilités 
de notre vie, il existe cette véritable liberté intérieure, qui jaillit du plus profond de nous-
mêmes, ce trésor qui nous satisfait. L’instant, le moment exact, maintenant, ici. 
 Etienne racontait : le zen c’est comme la pêche à la ligne. On vous donne une 
canne à pêche, on vous apprend à pêcher, comment mettre l’appât sur l’hameçon, 
comment lancer sans empêtrer le fil et en faire une boule inextricable et vous y allez, 
vous lancez, comme une flèche qui part, et vous patientez. Tout à coup vous le sentez 
vivant, là, le poisson qui mord à l’hameçon, d’un coup, soudainement. Les êtres humains 
courent toujours après ces instants-là, les moments complets, clairs, en interdépendance 
avec tout le monde qui vous entoure, sans séparation. 
 Souvent au cours des zazens qui se suivent, les pratiquants commencent à penser 
à leurs genoux, à leur dos, à leur fatigue, ils pensent qu’ils ont fait des efforts 
supplémentaires pour venir à cette sesshin, les soucis de la vie quotidienne en plus 
reviennent, alors ils oublient, ils oublient la lumière, ils oublient que s’ils étaient nés dans 
un paradis céleste, rien ne les auraient poussés à venir pratiquer une voie spirituelle. Car à 
quoi rime vraiment votre vie sans une voie spirituelle ? C’est votre vie même qui vous a 
menés ici, naturellement, alors vous pouvez en ressentir le courage. C’est merveilleux 
dans le monde actuel que des êtres se retrouvent ensemble pour une pratique de paix et de 
libération intérieure. Dernièrement nous étions à Cuba, dans ce pays où ils n’ont 
quasiment rien et où tout est compliqué, mais compliqué d’une façon que nous avions 
peine à imaginer. Et pourtant la musique et le zazen se mélangent dans la même 
fraicheur, le même enthousiasme, ce fut un grand enseignement sur kishin, sur la joie de 
pratiquer les trois trésors. 
 Lorsque le Bouddha se coucha pour ne plus se relever, Ananda lui demanda : 
« Bienheureux si tu disparais de ce monde, que devrons-nous pratiquer ? » Et le Bouddha 
lui répondit : « L’énergie, Ananda, pratique toujours l’énergie. » L’énergie d’un 
bodhisattva ne s’épuise jamais, l’énergie est comme l’amour, plus vous en donnez plus 
vous en ressentez ; kishin devient inépuisable, infini, comme une source qui ne se tarit 
jamais à laquelle tous les êtres peuvent venir boire et se rafraîchir jusqu’à ce que leur soif 
finalement s’éteigne et qu’ils en soient libérés. Cette joie, cette énergie, d’où vient-elle ? 
De partout, de la nature, de nous-mêmes, de la certification de la vie religieuse, de 
s’éveiller dans l’instant de nos confusions et de s’établir naturellement dans notre vie, de 
la confiance que nous avons dans notre sincérité, d’être un avec soi-même et avec notre 
monde. Dogen dit : «  Notre attitude ne peut être qu’un comportement de joie et de 
gratitude. »  
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 Au départ de toute notre histoire, à travers tous les Patriarches, tout a commencé 
par un sourire, le sourire de Mahakashyapa au Bouddha, et une fleur. Tout a commencé 
par un partage de l’instant, du bonheur de se rencontrer par la même joie intérieure, avec 
la douceur d’une simple fleur. Alors inutile de compliquer, les choses peuvent être 
beaucoup plus simples que nous le croyons. Par la suite cet esprit s’est transmis à travers 
la terre, mais les hommes ont oublié, aussi un bodhisattva n’oublie-t-il jamais et protège-
t-il cette joie, non seulement pour lui-même mais pour la transmettre à tous, pour les 
libérer des engrenages de leur esprit et leur rappeler que tout est leur vie. 
 Sans kishin, la pratique risque de devenir sèche et aride, comme un travail à faire, 
une corvée à la limite, alors qu’avec kishin tout devient plus joyeux et léger. S’il y a un 
but dans le zazen, dans la pratique du zen, des paramitas, de voies auxiliaires, un but de la 
pratique spirituelle, c’est de libérer les gens. La libération c’est la joie, sans pratique de 
kishin pas de libération, avec oui, le bonheur, la légèreté de l’être, le don, tout vient de là. 
 « Quel bonheur d’avoir pu naître en tant qu’un être humain capable de vénérer les 
trois trésors. Notre attitude ne peut être qu’un comportement de joie et de gratitude » 
disent Dogen et Etienne.  
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Zazen 3 
 
 Daishin, l’esprit grand. Dogen dit : « Daishin est comme une montagne, tolérant, 
stable, et impartial. A l’exemple de l’océan, daishin voit chaque chose dans la dimension 
la plus élevée. Posséder daishin veut dire être sans préjugé et refuser tout extrême. » 
Etienne ajoute : « Appréciez votre vie avec une dimension élevée. Appuyez-vous 
seulement sur cette dimension. Vous n’avez pas besoin d’autre chose. Zazen lui-même 
est la montagne et l’océan. S’installer fermement dans sa vie, d’une façon inébranlable, 
c’est posséder daishin. » 
 Il s’agit donc de voir toutes choses à travers une dimension élevée, de ne pas 
regarder le zen ou sa vie à ras les pâquerettes et de les considérer au-delà des extrêmes, 
c'est-à-dire de ne pas être bloqué ni par la vacuité, ni par les phénomènes. Au contraire il 
s’agit de les posséder les deux, de les harmoniser à l’intérieur de soi-même et de 
comprendre que la voie du milieu se situe au-delà de l’un ou l’autre de ces deux 
extrêmes.  
 Il peut se trouver que des personnes croient que la Voie heureuse des Bouddhas 
devrait être poursuivie dans l’un ou l’autre extrême. Du côté de la vacuité, alors ils 
désirent abandonner travail, famille, logement, pour se retrouver moine errant, et 
finalement incapables d’aider qui que ce soit car obnubilés par le rien. D’un autre côté 
certains pourraient croire que la pratique de la Voie n’est qu’un plus parmi les 
phénomènes de leur vie, que d’être moine n’est qu’une condition accessoire dont ils 
peuvent s’accommoder comme ils veulent. L’appel des extrêmes est toujours puissant 
dans la protection illusoire qu’il procure à ceux qui ne sont pas touchés par daishin. A la 
fin, Bouddha s’assit, but du lait, jeta vraisemblablement un clin d’œil séducteur sur les 
formes de la femme qui le lui avait apporté, et trouva l’étoile du matin, la lune, l’air qu’il 
respirait, le monde qui l’entourait et tous les êtres qui le peuplaient avec lui, merveilleux. 
Il se sentit à sa place et s’installa fermement dans sa vie. Bouddha comme nous était un 
homme ordinaire. 
 Si kishin est voir la pratique de zazen avec joie, daishin est de la voir avec 
grandeur, universalité, voir la partie qui nous dépasse nous-mêmes. Aujourd’hui c’est 
encore plus facile à voir avec les progrès immenses de l’astronomie et de l’astrophysique. 
L’univers n’est même pas concevable dans sa taille, qui change tout le temps et qui se 
perd aux confins de l’attraction des galaxies, nous ne vivons plus à une époque où les 
gens croyaient que la terre était plate et que tout tournait autour de notre petite planète. 
Notre esprit également s’est élargi, mais souvent notre ego pas beaucoup. Je me souviens 
de cette parole d’Etienne qui me fait encore rire : « Ne soyez pas comme ceux qui se 
cachent sous leur draps pour sentir leurs propres pets. » Au contraire avoir l’esprit ouvert 
et grand, voir de cette façon le dharma, le Bouddha et la sangha, voir la sangha 
universelle et non réduite à quelques clans épars, est une qualité magnifique qui rayonne 
autour de chacun, élève autrui, lui donne confiance dans l’ardeur qu’il met à transmettre 
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la Voie de Bouddha à tous ceux qu’il rencontre, et le situe à sa vraie place, celle d’un être 
humain responsable, aimant et réellement vivant. 
 Vers la fin du Tenzo Kyokun, Dogen rappelle : « Comprenez bien que tous les 
maîtres du passé n’ont pas étudié daishin uniquement à la lettre, mais à travers les 
diverses circonstances de leur vie. » Dogen aussi était un homme ordinaire. Les 
circonstances de sa vie furent certainement différentes des nôtres, aussi devons-nous 
étudier daishin à travers notre vie à nous, trouver notre existence véritable, pas celle de 
Dogen, Deshimaru ou quelqu’un d’autre, mais la nôtre. Nous devons inventer daishin 
dans notre vie et pour cela nous avons juste le temps entre notre naissance et notre mort, 
il n’y a donc aucun temps à perdre et certainement pas le temps de chipoter sur des 
choses insignifiantes, comme la taille des carottes dans la guen-mai, mais au contraire de 
se concentrer sur la perle rare, unique, dans notre cœur, pour en faire chaque jour cadeau 
à l’humanité. Chacun peut pratiquer daishin naturellement, il suffit de ne pas oublier 
notre dimension spirituelle et notre mission dans ce monde. Donc courage à tous, voyez 
grand ! 
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Zazen 4 
 
 Roshin, l’esprit des parents. A la fin voir la Voie et les êtres, même Bouddha 
comme son propre enfant. Il ne s’agit plus de chercher quoi que ce soit dans la pratique 
de zazen, mais d’en faire don, comme un parent fait don de son amour pour son enfant, et 
le mène vers la libération, vers sa vie, armé de confiance. 

Lingyuan dit : 
 Un ancien maître dit, « En étudiant la Voie, réaliser est difficile ; lorsque vous 
l’avez réalisée, la préserver est difficile. Lorsque vous pouvez la préserver, la mettre en 
pratique est difficile. » Lorsque vous porterez la Voie en vous-même, ceci sera encore 
plus difficile que la réaliser et la préserver. 
 Généralement parlant, la réalisation et la préservation sont une question d’effort 
continu et de persévérance affermie, luttant seul de votre côté ; mais la pratique demande 
un esprit égal et un engagement de toute la vie pour vous oublier vous-même et aider les 
autres. 
 Si l’esprit n’est pas égal et l’engagement n’est pas ferme, alors la perte et le 
bénéfice seront à l’envers, et vous dégénérerez en un moine mondain commun – c’est 
quelque chose à laquelle il faut faire attention.   
 C’est roshin, posséder la Voie pour en faire le don à tous. 
 Quelle est la profondeur de notre pratique ? Notre vie est ce qu’elle est, 
impossible de dire : je ne veux pas cette vie, j’en veux une autre. A la fin si vous 
réfléchissez sérieusement et vous vous demandez qu’est-ce que je voudrais vraiment pour 
moi, à la fin vous ne trouvez rien, vous ne pouvez vous approprier rien du tout, rien qui 
vous satisfasse vraiment, rien qui en vaille la peine à part votre dimension éternelle, 
religieuse, faite d’amour pour tous. Et donc vous regardez tous les êtres qui sont plus ou 
moins perdus dans leur spirale d’acquisition, d’accumulation d’illusions, peut-être 
pensez-vous alors que tout cela est absurde, et une grande compassion vous prend alors, 
comme elle vous envahit également pour vous-mêmes. Reste alors la grande affaire de 
votre vie, faire tout votre possible pour en sauver le plus possible, de leurs cauchemars 
dorés ou non. Chacun devient votre enfant. 
 Etienne dit : « S’il vous plaît passez devant. La vraie compassion peut apparaître, 
le véritable amour universel. Transformez, changez un tout petit peu votre esprit. 
Regardez juste à l’intérieur de vous-même. Où est l’enfer, où est le paradis ? Vous qui 
pratiquez, faites zazen, enseignez, êtes godo, où allez-vous ? Décidez vite, rapidement. » 
Dans les passages critiques, un berger fait passer ses brebis devant lui de façon à n’en 
perdre aucune. Aussi dans la pratique de la Voie, considérez que celle des autres est 
importante, protégez-les, aidez-les, comme un parent tient la main de son enfant pour 
éviter qu’il ne tombe et puisse passer le pont sans écueil. Il peut se passer 
malheureusement que des pratiquants pensent que seule leur pratique est importante, sans 
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voir qu’ils sont eux-mêmes les bergers de la Loi, les bodhisattvas vivants pour ce monde, 
et non des auditeurs qui essaient d’attraper quelque chose. Ceci est infiniment dommage. 
 Dans le sutra du lotus, il est raconté cette histoire. Un père avait trois enfants qui 
jouaient dans leur maison quand tout à coup la maison en bois prit feu. Le père appela ses 
enfants en leur criant : la maison brûle, sortez vite, ne perdez pas une minute. Les 
flammes gagnaient du terrain et le père était repoussé par le feu. Il cria de plus en plus 
fort : sortez sinon vous allez être brûlés. Mais les enfants jouaient et ne portaient aucune 
attention à ses cris. Finalement le père ne sachant plus quoi faire leur cria : sortez, j’ai des 
jouets magnifiques pour vous, plus beaux que ceux avec lesquels vous jouez à l’intérieur, 
venez vite les voir, ils sont devant la maison. A ce moment seulement les enfants se 
dirent chouette et coururent à travers les flammes pour se précipiter sur leurs nouveaux 
jouets. Mais sortis des flammes ils ne virent rien, pas de jouets, pas les beaux jouets qui 
leur avaient été promis, mais ils étaient sauvés des flammes. 
 Le bodhisattva fait la même chose pour essayer de sauver les êtres des flammes, 
mais à part son amour il n’a pas de jouets à offrir. Seulement les libérer comme s’ils 
étaient ses enfants. C’est son rôle dans sa vie, sa mission, il ne peut s’en échapper sinon 
ses enfants brûleront, sinon les générations futures risquent de brûler, aussi y passe-t-il sa 
vie, comme le bon berger. 
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Zazen 5 
 
 Bien sûr il existe une infinité d’esprits à pratiquer, pas seulement trois. Mais 
pratiquer ces trois esprits est les pratiquer tous, car ils les incluent tous. En zazen, c’est 
assez facile à vrai dire, automatiquement ils sont réalisés, mais dans notre vie 
quotidienne, cela demande plus d’efforts au début. Ne pas oublier est la clé. Ne pas 
oublier que nous possédons tous une grande énergie, de la joie, un esprit généreux et 
rempli de compassion. Décider aussi de pratiquer ces trois esprits dans notre vie : à partir 
de maintenant se dit le Bouddha je ne bouge plus jusqu’à ce que j’atteigne l’éveil 
suprême. Une décision. A partir de maintenant je ne ferai rien dans ma vie qui ne soit 
engendré par un esprit de joie, de grandeur, et de compassion. Décider rapidement. 
 
 Pour terminer je voudrais vous donner ces paroles de Wanshi, que j’ai traduites : 
 
 « La pratique de la réalité véritable est simplement de s’asseoir sereinement dans 
l’observation silencieuse intérieure. Lorsque vous avez approfondi cela vous ne pouvez être 
chamboulés par des causes et des conditions extérieures. Cet esprit vide, largement ouvert 
vous illumine de façon subtile et juste. Remplis de votre espace intérieur, soyez satisfaits, 
sans être perturbés par le désir d’agripper quelque chose, dépassez votre comportement 
habituel et réalisez le soi qui n’est possédé par aucune émotion. Vous devez avoir l’esprit 
large, entier, sans compter sur les autres. Un tel esprit de droiture et d’indépendance peut 
commencer à ne pas poursuivre des situations qui dégénèrent. Vous pouvez résider dans cet 
état et devenir juste, pur et lucide. Lumineux et pénétrant, vous pouvez immédiatement 
retourner à l’action, vous accorder avec toutes choses, faire face aux événements et les gérer. 
 Rien n’est caché, les nuages flottent gracieusement sur les sommets, le clair de lune 
irise les torrents qui dévalent les montagnes. Toute la place est irradiée de lumière et 
spirituellement transformée, entièrement libérée et manifeste une claire interdépendance, 
comme la boîte et le couvercle ou la rencontre des deux pointes de flèches. Persévérant, 
cultivez et nourrissez-vous vous-même, de façon à établir solidement maturité et à réaliser 
stabilité. Si partout vous vous trouvez en accord avec une parfaite clarté et si vous faites 
preuve de souplesse sans être dépendants de doctrines, comme le buffle blanc ou le chat 
sauvage, vous pouvez être appelés une personne à part entière. » 



Sesshin d’Arzier, 9-10 février 2008  Vincent Keisen Vuillemin 
 

  10 

Mondo de la sesshin d’Arzier  - 9-10 février 2008 
Maître Keisen 

 
 
Première question :  
 Je me pose des questions à propos de l’esprit de Roshin : là où je travaille, on ne 
peut pas dire que l’ambiance soit propice à l’éveil. Il y a beaucoup de mesquineries, un 
monde étroit, avec des médisances. Alors je voulais savoir si, par rapport à tout ça, je 
devais développer davantage Roshin, un esprit de tolérance, ou bien claquer la porte et 
partir.  
 
Réponse :  
 Je pense que toute personne qui, comme les moines d’aujourd’hui, qui en fait ne 
se coltinent pas uniquement les quelques ratiocinations ou petits vinaigres à l’intérieur 
d’un temple, où entre préparer la bouffe, nettoyer les escaliers, suivant les jours, il n’y a 
pas grand-chose, mais qui au contraire est confrontée tous les jours avec, disons, le 
monde du travail, - c’est bizarre de devoir dire « avec les gens comme tout le monde », ce 
serait mieux si les gens comme tout le monde étaient un petit peu plus comme nous -, se 
trouve face à de telles difficultés. Mais enfin dans un monde où l’on peut voir que les 
gens sont de plus en plus égoïstes, souvent dans des relations de travail qui deviennent de 
plus en plus difficiles, évidemment les gens ont tendance à se regrigner de plus en plus 
sur eux-mêmes, et donc quelle est l’attitude à adopter ?  
 C’est toujours deux choses : d’abord il n’y pas vraiment de loi - je réponds par la 
connaissance du travail aussi -, il faut s’adapter aux circonstances, il faut aussi s’adapter 
aux gens. Si vous prenez un incroyant mordicus et que vous lui balanciez un coup de 
Bible sur la figure, ça ne va pas l’aider. Donc il faut s’adapter, il faut être souple avec les 
gens, et à la fois, il ne faut pas non plus commencer la route de la compassion stupide qui 
consisterait à penser qu’on doit être absolument gentil, compatissant avec tous les crétins 
qu’on est obligés de côtoyer. C’est-à-dire que le zen est aussi à la base des arts martiaux, 
il y a aussi le sabre. Ca c’est la difficulté.  
 L’autre côté c’est l’enseignement. Evidemment si tu vivais dans un monde, 
puisque tu es enseignante, si tu vivais dans une école où tous les enseignants sont 
parfaits, où les enfants apprennent bien, où il y ait une ambiance fantastique, bon voilà, 
ça c’est le monde idéal, ce serait parfait, seulement sur le plan de la connaissance de soi, 
sur le plan du monde, quel en serait l’enseignement ? Il ne faut pas oublier que là au 
milieu il faut ne pas seulement penser à : « Comment je vais aider tous les autres ? », ce 
qui est une bonne chose, il faut aussi penser : « Quel est l’enseignement que je vais en 
retirer moi-même ? » Il faut quand même que ça soit des conditions un petit peu win-win. 
Sinon, comme tu dis, alors qu’est-ce que je fais ? Est-ce que j’abandonne ? Est-ce que je 
vais partir ? Moi je ne suis pas du tout en faveur, dans la vie que l’on doit mener tous les 



Sesshin d’Arzier, 9-10 février 2008  Vincent Keisen Vuillemin 
 

  11 

jours en dehors du dojo, de dire : « Ah, je vais commencer à abandonner ci, je vais 
commencer à abandonner ça ». Au contraire, plus c’est difficile, plus l’enseignement est 
grand et plus le bodhisattva doit faire face.  
 Maintenant, qu’est-ce qu’il faut faire ? Ca dépend de chacun. Il y a des jours où il 
faut sabrer, il y a des jours où il faut patienter. Ca me rappelle un truc en Mondo : une 
fois quelqu’un avait demandé à Etienne : « Ah ! Il y a quelqu’un franchement qui 
m’énerve, je le supporte pas, il me fait chier tous les jours, j’ai envie de lui envoyer une 
tarte, mais je me dis : je dois abandonner. Qu’est-ce que je dois faire ? » Etienne avait 
dit : « File-lui une tarte et abandonne après ! » Donc ça dépend.  
 Qu’est-ce qu’on peut faire ? Je crois que d’abord c’est notre propre attitude. C’est 
pas parce que les autres sont cancaniers qu’il faut faire la même chose ; c’est pas parce 
qu’ils ont une mentalité suivant les jours petite qu’il faut abandonner soi-même sa 
droiture qui vient de sa pratique de la Voie. Ce n’est pas parce qu’ils se conduisent 
comme des gens du commun qu’il faut abandonner notre attitude de moine et de nonne. 
Et petit à petit – voilà, c’est la vertu de l’exemple, c’est-à-dire plus quelqu’un se conduit 
comme une personne de haute qualité, de haute spiritualité dans sa vie et avec ses 
collègues, plus elle sera respectée. Et même les andouilles que ça risquerait peut-être de 
faire rigoler - quoique personnellement ça ne m’est jamais arrivé de voir quelqu’un rire 
de ça, jamais -, petit à petit ils ne vont plus pouvoir, eux, se conduire de la même façon. 
C’est comme si au milieu de la nuit il y a un phare, et bien les gens voient clair. C’est 
évident, inexorable, automatique, ça se passe de façon automatique. Il faut garder son 
attitude digne, penser quelle est son attitude de moine. Pas forcément se perdre, se 
demander : « Qu’est-ce que je dois faire ? Comment est-ce qu’il faut que j’aide machin ? 
Il est tellement con, je vais jamais y arriver », et finalement tout ça risque de finir en eau 
de boudin. Parce qu’il y a des gens aussi, plus vous les aidez, plus vous leur filez des 
trucs, plus ils en demandent, plus ils ont soif et plus ils considèrent normal que vous 
soyez là à leur service. Et ça il ne faut pas le faire. Il y a un moment, peut-être, où il faut 
arrêter. Mais c’est l’attitude digne du moine qui va petit à petit empêcher de façon 
naturelle les autres personnes de continuer avec leur esprit commun. Automatiquement ça 
va les impressionner. Parce que patienter ça veut dire : « Ah, ça me fait chier, mais je 
veux patienter.» Pouf, là c’est pas très bon pour soi-même, mais il faut être sûr de soi, il 
faut continuer à avoir confiance en soi.  
 Tu as certainement une notion de la collégialité dans l’enseignement, de ton 
enseignement, de comment ça doit se faire. Si tu es droite dans tes bottes avec ça, tu 
continues comme ça, et petit à petit tu verras qu’ils arrêteront de se marrer dans les coins 
et de foutre le bordel partout, ils pourront plus, en tous cas en ta présence. C’est comme 
ça je pense que tu vas les aider, plutôt que d’essayer de t’occuper directement d’eux-
mêmes. Il faut aussi voir qu’on n’est pas là pour distribuer des poissons à tout le monde, 
on est là pour que les gens comprennent comment il faut pêcher eux-mêmes. Donc il ne 
faut pas leur donner des sucres, il faut qu’ils sachent comment aller les chercher eux-



Sesshin d’Arzier, 9-10 février 2008  Vincent Keisen Vuillemin 
 

  12 

mêmes. Et pour ça il faut qu’ils voient que comme ils sont, c’est une chose, mais que là 
au milieu il y a une nonne, et c’est pas tout à fait la même chose ; c’est pas tout à fait la 
même droiture, et ça va les toucher à la fin. Je crois que c’est comme ça qu’il faut faire, 
plutôt que de penser : comment est-ce que tu vas faire ? Ca ne veut pas dire qu’il faut 
considérer que les gens doivent se démerder – oui, c’est vrai qu’ils doivent se démerder. 
Respecter les gens, c’est aussi penser qu’ils sont capables de se débrouiller, et il faut les 
aider de temps en temps aussi. Mais les aider dans le sens de Daishin, pas les aider dans 
le sens de leur truc ‘sucettes’, ça, ça ne sert à rien. Sinon ils vont continuer à consommer. 
Il faut les élever, élever leur esprit, et ça c’est par ce que tu dis, c’est par comme tu es.  
 Voilà, tu continues avec ta Voie, et soit c’est eux qui partiront, soit ils suivront, 
mais il ne faut pas abandonner ça, il ne faut pas abandonner sa mission d’élever l’esprit 
de l’humanité, même si c’est des gens dont on pense qu’ils sont de toute façon tellement 
cons qu’ils pigeront jamais rien. Bon, ça peut arriver, des gens comme ça il y en a pas 
mal, mais il faut continuer, parce que c’est un vœu. On a dit qu’on allait tous les sauver, 
oui. On sait qu’on n’y arrivera pas, mais on a fait ce vœu, et ce vœu, on ne peut pas 
l’abandonner. A partir de là chacun, chaque moine doit savoir, doit décider lui-même ce 
que ça veut dire pour lui, comment faire. Moi je te dis comment je ferais moi, c’est ce 
que j’essaie de faire au travail et je peux te dire que quand je dis : « Moi je dois partir » 
« Ah oui, mais il faut absolument que tu voies quelqu’un, on va te mettre un rendez-vous 
à huit heures et quart », je dis : « Non, à huit heures et quart je suis au dojo, les rendez-
vous, pas avant neuf heures. » « Ah bon, ok, alors on va faire à neuf heures. » Voilà, il 
faut continuer à affirmer la présence de Bouddha. Dans les détails c’est toi qui vois. Mais 
n’abandonne pas !  Abandonner c’est abandonner le champ aux autres qui vont gagner, et 
il ne faut pas, il ne faut pas les laisser prendre le terrain.  
 
Deuxième question : 
 Je vais quand même te demander en détail là-dessus : comment je fais, comment 
je trouve l’équilibre, comment je trouve le rythme, entre toi et moi, entre Daishin, entre 
Kishin, entre corps et entre inspiration-esprit, entre pratique et vie quotidienne, comment, 
comment j’équilibre ?   
 
Réponse :  
 S’il y avait une recette, je te la donnerai. Qu’est-ce que je peux… ? Bon, d’abord 
Roshin, tu connais, tu connais bien Roshin. C’est le même esprit d’amour que tu as pour 
Vinona. Elle grandit bien, tu lui donnes énormément, là tu peux vérifier, en fait que tu 
donnes beaucoup d’esprit des parents en regardant ta fille. Je pense que tu n’as pas de 
doutes là-dessus.  
 
Question : si beaucoup. Parfois je n’en ai pas du tout, et parfois j’en ai plein.  
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Réponse :  
 Ah, alors c’est ça. Oui, bon, moi aussi, je dis ça, pourquoi ? Je dis ça parce que ça 
fait vingt ans que je réfléchis à ça sur l’enseignement d’Etienne, ça fait vingt ans que je 
me dis aussi : « Mais comment est-ce que je vais arriver finalement dans ma vie à 
équilibrer Kishin ? Parce que moi je suis pas comme beaucoup d’entre vous, je ne suis 
pas un être spécifiquement joyeux, pour moi c’est un problème la joie, d’être plus joyeux, 
je suis plutôt un être angoissé. Kishin pour moi c’est difficile, j’essaie, je fait des efforts. 
Daishin, la plupart du temps ça va, mais j’ai aussi, comme tout le monde, mes périodes 
où je considère que je ne suis qu’un vulgaire usurpateur, un moins que rien, que je ne suis 
pas du tout à ma place, et je perds confiance, et je suis obligé de faire des efforts pour 
remonter, pour remonter en me disant : « Non, Vincent, si tu commences sur cette voie-
là, tu commences à regarder des choses qui sont personnelles, alors que justement, 
Daishin, tu dois te laisser prendre par la grandeur des Bouddhas, des patriarches, de la 
Voie. Arrête tes conneries à penser à toi, justement tu es le dépositaire de tout cela, et si 
tu commences à te poser des questions sur ta propre valeur, tout ce que tu fais c’est que tu 
pollues Daishin, tu le minimises, tu le ramènes à toi alors qu’au contraire tu dois être 
pénétré de la joie et de la force d’avoir la chance de pratiquer zazen. »  
 Et Roshin, bon, j’ai trois enfants, ça va, mais quand je regarde ma vie passée je ne 
suis pas certain d’avoir toujours été le père qu’il fallait. C’est quand même con pour un 
moine de la Voie de passer plus de vingt ans à ne pas réussir véritablement à réaliser 
Kishin, Daishin et Roshin, et pourquoi ? Tout le monde est la même chose. Il n’y a 
personne qui va dire : « Ah oui, alors moi pas de problème, Kishin je possède, Daishin, 
c’est là, Roshin, je suis le père, le grand-père de tout le monde, tout le monde c’est mes 
enfants, donc je vais m’occuper de tout, n’ayez crainte, je suis là. » Non, ce n’est pas 
comme ça, c’est un processus dynamique. Et zazen et la vie quotidienne : il n’y a pas tout 
à  coup une vie dans laquelle on a plus besoin de pédaler, où on a tout compris, où tout va 
tomber là, comme les noisettes dans les plaques de chocolat, pas du tout, il faut toujours 
pédaler, il ne faut pas oublier Kishin, il ne faut pas oublier qu’en fait au fond de nous, on 
a cette joie, mais que parfois, on met une sorte de couvercle par-dessus. Il faut s’en 
rappeler, il faut faire des efforts, il faut voir la nature, se rappeler que tout l’univers est 
éveillé, qu’il fait beau, que Bouddha a eu un plaisir énorme quand il a vu l’étoile du 
matin et que nous aussi. Alors à ce moment-là Kishin revient.  
 Ou bien Daishin, se dire aussi qu’on ne peut rien comprendre à la Voie de 
Bouddha si on essaie de la voir du côté personnel. « Qu’est-ce que c’est pour moi ? Est-
ce que je possède l’éveil ? Est-ce que je suis dans la Voie ? Est-ce que je suis bien sur les 
rails ? Est-ce que je ne suis pas en train d’être un vulgaire hors-la-Voie, un usurpateur, 
quelqu’un qui dit des tas de choses mais qui est incapable de comprendre ou de réaliser 
rien du tout ? » Ca ce n’est pas important. Ce qui est important c’est de comprendre que 
nous-mêmes on est un être humain et qu’on porte en nous-mêmes la Voie de toute 
l’humanité, de tous les êtres.  
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Question : Alors c’est la foi ?  
 
Réponse :  
 Oui, bien sûr que c’est la foi ! Et quand on a la foi…, ce qui est terrible c’est 
effectivement qu’il y a beaucoup de gens qui n’ont pas la foi, qui n’ont foi en rien, qui 
sont complètement perdus dans leur vie. Et donc quand on a la foi, bien sûr on a 
beaucoup de compassion pour ceux qui n’ont pas beaucoup la foi et on souhaite que toute 
personne ait la foi. Mais la foi n’est pas comme la croyance, la foi c’est une confiance, 
c’est le corps et l’esprit, c’est une énergie interne. On croit toujours qu’on ne trouve pas 
l’équilibre. En fait, premièrement, de façon naturelle, on fait tous ce qu’on peut. Du 
moment qu’on pratique zazen, il faut avoir la confiance que chacun fait tout ce qu’il peut 
au mieux. Mais tout à coup nous on vient et on rajoute quelque chose qui commence à 
grignoter l’esprit : « Est-ce que c’est bien ? Est-ce que je suis vraiment le mieux que je 
pourrais ? » Là ça commence à devenir le cancer de l’esprit du moine. Au contraire, on 
peut se dire que ça va, parce qu’il faut que ça aille, puisque le bodhisattva est là pour les 
autres, y compris pour lui-même.  
 Mais le doute revient toujours. Alors quand le doute vient, il vaut mieux aller 
jusqu’au fond du doute, jusqu’au fond, douter de tout, et après tu sauras ce que c’est 
jusqu’au fond de douter de tout, de douter de la Voie, de douter de toi-même, de douter 
de Roshin, de douter de ta vie, de penser qu’il ne va y avoir que ta mort. A ce moment-là 
tu peux voir que finalement, ça va très bien, ça va très bien. Il n’y a pas de problèmes.  
 
 
Troisième question :  
 A Amange le maître zen nous a dit d’avoir un maître et moi je me pose la 
question : qu’est-ce qui détermine le choix du maître ? Est-ce qu’on peut suivre plusieurs 
maîtres ? Est-ce que c’est intuitif, comment est-ce qu’on détermine ça ?  
 
Réponse :  
 Il y a de tout ! Bon, je ne vais pas te dire autre chose évidemment que ce que je 
pense. Je vais peut-être choquer un certain nombre d’entre vous d’ailleurs, donc préparez-
vous ! Puisque beaucoup d’entre vous ne connaissent pas Etienne, je vais commencer par 
là. Quand je suis allé à la Gendronnière, j’avais pratiqué peut-être deux jours, et, arrivé à 
la Gendronnière, c’était Etienne qui était responsable du samu. Pour des raisons x ou y, 
moi qui ne connaissais rien, au bout d’un jour et demi je me suis retrouvé responsable des 
abords de la Gendronnière, parce que celui qui était responsable s’est barré et m’a dit : 
« Démerde-toi ». Et donc j’étais avec Etienne qui m’a demandé : « Combien de 
personnes tu veux pour le samu ? » J’ai dit : « File m’en cinq, ça doit aller ». Et voilà. 
Bon ça c’est une façon qui peut se passer. C’est-à-dire que moi, du moment que je l’ai vu, 
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la première fois, pour moi la question ne s’est même pas posée. C’était tellement évident 
que dans ma vie la pratique de zazen et lui-même n’étaient absolument pas séparés. Je 
n’ai eu aucun doute sur la personne au départ, et d’autre part, j’ai toujours été rempli 
d’amour pour lui. D’un coup, c’est un peu ce qu’on peut appeler le coup de foudre. Je l’ai 
vu : sa voix, comme il était, comme ça, ça m’a plu directement, immédiatement. C’est 
une grande chance. Il y a des gens qui rencontrent un maître, ça peut être un maître zen, 
ça peut être un maître des arts martiaux, ça peut être un maître d’écriture, un maître de 
littérature, un maître de physique, je ne sais pas, et tout à coup pour eux, immédiatement, 
la question que tu as posée disparaît. Pour moi dans le zen, avec Etienne, c’était comme 
ça, et bien entendu c’est une grande chance.  
 Ca c’est une chose. Maintenant, est-ce qu’il faut pratiquer avec un maître ou pas ? 
Il y a deux choses, j’explique un petit peu ce que je pense. D’abord il faut dire que maître 
de la transmission, avec un kotsu, là, les jouets, tout ça, c’est une fonction, c’est une 
fonction, c’est-à-dire que de Bouddha ça s’est transmis de maître de la transmission en 
maître de la transmission, et donc ceux qui possèdent la transmission ont une fonction, et 
cette fonction est de transmettre. Voilà, c’est une fonction, comme le tenzo a la fonction 
de faire la bouffe, le responsable du samu que ça soit propre partout, le responsable du 
service que chacun ait à manger. Voilà, c’est une fonction dans le zen.  
 Maintenant si tu parles d’un maître, c’est une relation… On ne parle plus de la 
fonction là, on parle de la relation avec une personne, et bien entendu les rapports avec 
quelqu’un c’est les rapports d’un être humain avec un être humain. Ca existe également 
dans la transmission. A la fin il y a un moment exact où se passe la transmission, un 
moment exact où c’est en fait la réunion et la transmission entre deux êtres humains. Il y 
a tout un cérémonial, et tout et tout, mais c’est juste ça, la fusion de deux êtres humains. 
Considérer que quelqu’un est ton maître pour moi c’est ça. Maintenant les questions 
d’enseignement, il y a énormément de gens qui peuvent enseigner. Des questions 
d’ordination. Et les ordinations elles sont données uniquement par les personnes qui 
possèdent le pouvoir de donner les préceptes, parce qu’elles possèdent les préceptes, donc 
les maîtres qui donnent les ordinations sont des maîtres de la transmission parce que 
justement dans le shiho il y a le don des préceptes.  
 Dans la relation… Je déteste le terme de disciple. Pendant toute sa vie Etienne n’a 
jamais prononcé, n’a jamais dit de qui que ce soit : « C’est mon disciple », jamais. Et je 
ne le ferai jamais, pour moi, ça n’a pas de sens. Pour d’autres ça a un sens, chacun est 
différent, je ne critique personne. Puisque tu me poses la question à moi, je te réponds : 
pour moi les trucs « disciple », ça n’a pas de sens. Moi d’une certaine façon je suis maître 
pour moi-même. Je suis maître moi-même. S’il y a des gens qui viennent avec moi, ils 
font ce qu’ils veulent. Etienne, quand il conduisait un bus, il ne regardait pas qui était 
dans la remorque. Si pour quelqu’un c’est important d’avoir des rapports avec son maître, 
alors je trouve qu’il faut que ça soit son maître, c’est-à-dire que pour moi dedans il y a 
beaucoup d’amour, il doit y avoir des choses inexprimables, comme le regard, la 
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complicité, le même esprit, savoir instinctivement presque ce que pense l’autre. Pour moi 
c’est ça, ça a toujours été comme ça.  
 Evidemment à ce moment-là quand il meurt c’est assez difficile. A ce moment-là 
tu dois faire autre chose, tu dois reprendre sur toi-même, et donc tu es obligé de 
t’enseigner toi-même. Mais il ne faut pas croire que seuls les maîtres peuvent donner un 
enseignement, il y a beaucoup de gens qui peuvent donner un enseignement tout à fait 
profitable, ça n’est pas forcément lié à la question de l’enseignement. Une fois Stéphane 
avait dit cette chose-là que je trouvais tout à fait exacte : « Dans le zen, si vous savez quel 
chemin suivre, vous avez peut-être une carte de géographie, vous avez quelqu’un qui 
vous montre des indications, et alors vous croyez que tout ça c’est un maître. Mais vous 
pouvez très bien vous débrouiller aussi par vous-mêmes avec la pratique. Bon et tout à 
coup vous arrivez devant une forêt qui est bourrée de tigres. Vous êtes au pied de votre 
vie, devant une forêt qui est bourrée de tigres, et vous devez la traverser, seul. Et ce que 
vous savez, c’est que des maîtres l’ont traversée avant vous, et donc vous pouvez la 
traverser. »  
 Pour moi dans le zen chacun doit devenir maître, tout le monde doit devenir 
maître, c’est ce que disait Etienne : « Vous devez pratiquer au-delà des Bouddhas. 
Continuez, enseignez, devenez maître ». Alors quelqu’un lui avait demandé : « Pourquoi 
c’est important d’être maître ? » Il avait dit : « C’est mieux ». Dans la Voie, il y a des 
gens qui restent peut-être un petit peu comme des auditeurs. Il y a d’abord connaître, 
réaliser, pratiquer, et il y a aussi le fait dans Roshin, Roshin c’est lié à posséder la Voie. 
Ca veut dire quoi ? Ca veut dire être certain qu’en fait la Voie c’est pas les autres, c’est 
pas quelqu’un d’autre qui possède la Voie, c’est pas machin qui est maître de la 
transmission, c’est pas lui là-bas qui possède la Voie et moi un jour peut-être que je 
comprendrais ce que c’est. La maîtrise c’est se dire justement : le bodhisattva pour 
l’humanité, c’est moi, je dois le faire. Qui possède la Voie ? C’est ma vie. Et voilà la 
maîtrise. Devenir maître c’est ça. C’est savoir qui on est, ce qu’on doit faire. Il faut se 
démerder soi-même. C’est ce que chacun doit faire. Maintenant, il y a toutes les aides 
possibles, imaginables.  
 Voilà, je t’ai un peu donné le spectre, mais à la question qui pour moi est quand 
même une question assez plate si je puis dire – « Est-ce que c’est obligatoire de pratiquer 
avec un maître » -, moi je réponds : « C’est à vous de savoir, c’est vous qui devez 
savoir ». Il y a des gens qui sont touchés par des moines anciens, qui désirent pratiquer 
avec eux, d’autres sont touchés directement par la posture et la Voie. Moi dans le temps 
j’ai pratiqué avec plusieurs maîtres que j’aimais beaucoup, j’ai fait de la montagne avec 
Roland Rech, j’ai pratiqué avec Rafu, j’ai fait des sesshins avec Evelyne de Smedt, avec 
Michel Bovay, avec Messner. Je dois avouer que c’est seulement il y a une quinzaine 
d’années que j’ai fait des sesshins avec Stéphane, avant j’ai pratiqué aussi avec beaucoup 
d’autres, j’ai pratiqué avec Etienne pendant cinq ans, mais comme il est mort, je n’ai pas 
pu continuer.  
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 Ne vous faites pas d’illusions, un jour ou l’autre votre maître mourra. Pas 
forcément demain, mais un jour ou l’autre il mourra parce qu’il est plus âgé que la 
plupart d’entre vous. Et ce jour-là, qu’est-ce que vous ferez ? Vous devrez pratiquer 
vous-mêmes comme un maître, avec vous-mêmes. Moi ce qui m’intéresse c’est le zen 
adulte.  
 
Quatrième question :  
 Je me demande souvent quelle peut être la raison de notre existence et j’ai un petit 
souci, je n’arrive pas à apporter une réponse claire. Peux-tu m’apporter quelque lumière 
là-dessus ?  
 
Réponse :  
 C’est pas étonnant que tu ne trouves pas de réponse, parce que ça fait 
certainement partie des vingt-quatre ou quarante-huit questions auxquelles le Bouddha a 
refusé de répondre ! La raison de notre existence, savoir pourquoi l’on est né. Moi je 
simplifie le problème en ce sens qu’il y  a une certaine évolution, on avait des parents, du 
sperme, des trucs comme ça, on est nés, voilà. Evidemment on peut se poser cette 
question là : pourquoi  on est né comme être humain et pas comme blatte ? Dans le zen, 
je ne crois pas qu’on cherche le pourquoi de notre existence, mais ce qu’on doit en faire. 
La question c’est : tu vis maintenant, le genjokoan c’est : qu’est-ce que je dois faire de 
mon existence ? Comment, comme être humain, qu’est-ce que je dois faire pour justifier 
véritablement, non seulement pour moi, mais pour l’humanité entière et l’univers auquel 
j’appartiens, qu’est-ce qui justifie maintenant le fait que je sois un être humain vivant ? 
Pour moi c’est ça la question. Je me permets de transposer ta question et c’est la réponse 
à cette question-là qui te donnera la réponse à la justification de pourquoi tu es né, 
pourquoi ta vie, pourquoi tu es dans cet univers-là. De trouver la justification de tout ça 
maintenant. Je pense que si on cherche une justification purement personnelle, pour soi-
même – je ne dis pas que c’est ce que tu fais, j’explique pour tout le monde -, si on 
cherche une justification purement personnelle : « Qu’est-ce que moi je fous là et quelle 
est la justification que je sois là moi ? », il y a peu de chances de trouver une réponse, il y 
a peu de chances de trouver une réponse qui nous satisfasse. Pour trouver une réponse à 
ça il faut chercher quelque chose de plus grand. Alors qu’est-ce qui est plus grand ? Pour 
moi c’est justement ce qui est inexprimable, la vie spirituelle, la vie religieuse.  
 On ne peut pas expliquer la vie spirituelle, la vie religieuse. C’est comme 
expliquer l’amour, comment expliquer l’amour ? Prenez vos cahiers, vos crayons, je vais 
dicter : « L’amour c’est… » Ca rime à rien ! Tout ceci il faut le trouver à l’intérieur de 
soi-même. Déjà être un être humain est la forme si l’on peut dire la forme la plus élevée 
dans la conscience de ce qu’a généré l’univers jusqu’à aujourd’hui. Et donc bien entendu 
on va commencer à se poser des questions et à chercher des réponses parce qu’on a ce 
niveau de conscience. Et il ne faut pas oublier qu’on est des êtres humains mais on est 
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aussi des bêtes, comme les bêtes, des êtres vivants comme les plantes, comme tout. En 
plus on a la conscience. Il y a déjà beaucoup de questions qui sont répondues et qui sont 
résolues parce qu’on fait partie du tout. Et maintenant on voudrait quelque chose de plus, 
c’est normal, on voudrait quelque chose de plus, on voudrait savoir pourquoi, pourquoi 
on est là, comment s’est développée notre conscience, ce qui fait que nous soyons quand 
même différents d’une pâquerette. Et de façon plus évoluée on se demande aussi à ce 
moment-là : « A quoi je sers ? » Si je suis capable de savoir tout ça, à quoi je sers ?  
 Alors comme je disais, je pense qu’il faut prendre la question par l’autre bout, 
c’est-à-dire par ce qu’on fait dans la vie qui apporte cette justification-là, par la pratique 
du bien au sens spirituel, l’amour, la compassion pour toute l’humanité. Etre ce qu’on 
peut appeler un être humain à part entière, comme les Indiens qui nous parlent des 
hommes qui sont des vrais hommes. Et c’est quand on aura laissé tout ça nous pénétrer à 
l’intérieur de nous-mêmes, dans notre cœur, dans nos os, dans notre sang, dans notre 
moelle, qu’on sera véritablement jusqu’au bout des véritables et des vrais êtres humains, 
ce qui est Bouddha, un véritable être humain. A ce moment-là, on saura exactement 
pourquoi on est là. Mais pas l’inverse.  
 
Cinquième question :  

- Le zazen est une pratique à la fois énergétique et matérielle. Elle s’appuie sur un 
état de pensée, de conscience, mais durant le culte il y a des conditions externes : 
chacun chante… 

- Ce que tu appelles le culte, c’est la cérémonie ?  
- Le matin, l’Hannya Shingyo. Donc les conditions externes sont importantes, la 

pratique c’est le Mahayana, mais aussi Hinyana. Je ne comprends pas pourquoi on 
s’aligne sur la même hauteur, sur la même fréquence quand on chante, pourquoi 
on n’a pas chacun la nôtre.  

 
Réponse :  

- Tu comprends, si au milieu du grand air de Dom Juan il y a quelqu’un qui chante 
Frère Jacques, ça va pas faire tout-à-fait le même effet ! C’est simplement parce 
que sinon ça fait de la dissonance, c’est le bordel. Si on ne chante pas un peu à 
l’unisson… D’autre part, pourquoi on chante tous sur le même rythme, on 
pourrait chanter chacun sur un rythme différent ? Il n’y a pas de problème, mais 
disons à ce moment-là l’Hannya Shingyo c’est un petit peu comme l’air des 
lampions.  

- Mais ça ferait résonner les organes un petit peu à l’intérieur, en utilisant notre 
timbre.  

- Pourquoi, parce que le timbre auquel on chante, ça ne te va pas ? Tu préférerais 
un autre timbre ?  
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- Non, c’est l’ouverture, c’est l’ouverture, c’est une histoire de partielles et 
d’harmonies.  

- Je ne suis pas aussi musicien que toi, alors explique.  
- Dans la bouche il y a une cavité qu’il faudrait ouvrir pour utiliser des partielles, 

des harmonies.  
- Ah d’accord, mais ça on est d’accord qu’on chante comme des pieds, l’Hannya 

Shingyo c’est pas Fidélio ! Pourquoi est-ce qu’on chante l’Hannya Shingyo ? Ca 
dépend comment on le chante. Le chanteur d’opéra va exprimer beaucoup avec le 
haut du corps. Chanter un sutra est plus une résonance du corps entier que 
véritablement ce qu’on pourrait appeler un chant, « tralalala ». Tandis que KAN 
JI ZAI BO (avec une voix profonde), c’est plus un mouvement du diaphragme, du 
corps. Il y a plusieurs raisons. C’est rituel. C’est un sutra qui est répandu 
vraisemblablement dans toutes les écoles bouddhistes, donc en chantant ceci, 
comme toutes les écoles bouddhistes chantent le même sutra, le plus ancien, on se 
raccorde aussi à l’unisson avec toutes les différentes écoles. Maintenant je crois 
que pour l’Hannya Shingyo on a pris l’habitude…, tout dépend comment on 
l’entonne, parfois ça va, parfois ça va pas, parfois il y a des hommes qui se croient 
obligés d’entonner ce machin beaucoup trop bas, alors qu’il ne s’agit pas d’avoir 
un ton très bas, mais il y a des harmoniques basses qui viennent dedans. Bon alors 
si c’est trop haut, toc, toc, ça va pas.  

- C’est l’organe, les garçons ont une mue, les filles… 
- Oui, oui, d’accord, alors chacun fait un effort aussi pour que ça soit quand même 

un peu harmonieux. Mais si tu es sensible aux harmoniques, tu vas entendre dans 
l’Hannya Shingyo qu’il y a plusieurs harmoniques. Les femmes chantent quand 
même plus haut, les hommes plus bas, mais c’est un peu la même tonalité, tu ne 
trouves pas ?  

- Non, parce que j’écoute peut-être pas assez.  
- Ce serait intéressant : une fois ne chante pas, écoute et après dis-nous, comme tu 

es très sensible à ça. Peut-être qu’on ferait bien de chanter un peu différemment. 
Je dois dire que depuis vingt ans que je chante l’Hannya Shingyo tous les jours, 
j’y fais plus hyper attention. C’est-à-dire, qu’est-ce que j’aime ? J’aime d’abord 
un, quand ça traîne pas comme un escargot, je suis plus sensible disons à l’énergie 
qu’il y a. Si les gens roupillent en zazen, après l’Hannya Shingyo, pouf, ça fait le 
style… 

- Je me suis mis à chanter fort l’Hannya Shingyo durant des zazen où on a rendu 
hommage à des personnes décédées.  

- Quand il y a des kitos ? Oui, alors ça c’est la grande joie, parce que tout le monde 
peut gueuler comme il veut. Il n’y a pas de raison de ne pas le faire. Si tu as envie 
de chanter l’Hannya Shingyo très fort, vas-y ! Moi-même, je dois faire attention, 
parce que si j’y vais comme je voudrais y aller, on n’entendrait personne d’autre. 
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En plus quand c’est le Fukanzazengi et que j’y vais, Stéphane râle en disant que je 
chante trop fort. Mais pourquoi pas, si tu as envie de chanter fort, chante fort, il y 
a suffisamment de gens qui susurrent cette Hannya Shingyo, on n’entend rien du 
tout, comme s’ils avaient peur de sortir un quelconque son. Si tu as envie de 
chanter beaucoup plus fort, vas-y ! 

- Pas chanter fort, mais différemment.   
- Personne ne t’empêche de faire ça. Tu verras bien. Si les trois quart des gens te 

disent : « Ecoute, franchement tu nous casses les pompes à chanter de cette 
façon »… Tu verras bien. Mais tu es libre, tu es libre de faire ça. Il ne faut pas 
tout d’un coup s’inventer des règles fixes.  

- Ca vient de loin… 
- Si toi tu es sensible à ça, ok, débrouille-toi avec ça, chante différemment. Ce qui 

est important à mon avis, c’est d’y mettre de l’énergie, d’y mettre du cœur, de 
chanter quelque chose, c’est là que doit transparaître aussi la joie. On est restés 
immobiles pendant une heure et demie, tout à coup sans rien dire en plus on a 
l’occasion de chanter : il faut y aller. Ce qui est plus ennuyeux c’est 
qu’effectivement il y a beaucoup de gens qui croient que l’Hannya Shingyo c’est 
faire : (d’une voix inaudible) KAN JI ZAI BO… Non, il faut y aller, moi je pense 
qu’il faut y aller. Si tu veux y aller, vas-y. Mais tu ne peux pas non plus 
considérer que tu vas dire à tous les autres comment ils doivent chanter, parce que 
tous les autres chantent comme ils veulent. Toi, chante comme tu veux, tu verras 
bien. Comme tu es musicien, si tu chantes sur une autre tonalité, tu verras tout de 
suite ce que ça va donner. Tu vas t’en rendre compte toi-même. Mais alors 
chanter plus vite ou plus lentement, alors ça, ça fout le bordel, s’il te plaît pas ! Ce 
qui est important, comme toute chose, ce qui est important dans l’Hannya 
Shingyo c’est la joie, la joie de chanter. C’est un ancien sutra, tout le monde le 
chante, on en prend l’habitude, ça résonne, et puis après, on a chanté, on a fait 
notre boulot, on peut passer à autre chose, on est contents, c’est bon, voilà ! Il ne 
faut pas en faire tout un plat. Ok ?  

 
 
 
 


